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sommaire;
gravures : Toilette de bains de mer. — Toilette de

visite. — Toilette de promenade. — Toilette de
eampagne. — Toilette de voyage. — Etoile au cro-
cbet. — Voile au crochet. — Bande en tapisserie. —
Rond en broderie Renaissance.— Pantoufle ou mule
en application de drap (2 dessins). — Sept chaus-
sures : soulier Moliere, soulier de plage, soulier
lace, deux bottinesj soulierde bebe, soulier d'enfant.
— Rebus.

sui'i'LEMKNT : Planche de modes coloriees.

EXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette de bains de mer. — Robe de
toile ecrue garnie de toile bleue. La jupe, pres-
que ronde, est agrementee dans le bas de einq'
biais alternes, Tun ecru, l'autre bleu. Au-dessus,
sont posees droites trois soutaches. La tunique
est droite, fournie en fronecs a la taille, comme
lesles d'une jupe; eile forme parapluie. Elle est
encadree d'un biais bleu; une aumöniere, assortie
et faite dans les deuxtoiles, retombe sur lo cöte.
On peut la remplacerpar une aumöniere en cuir.
Le corsage, ä longues basques devant et postil-
lon derriere, s'ouvre sur un gilet Louis XV, ratta-
che ä l'aide de simples boutons de nacre.

2. Toilette de visite. — Robe de faule vert ETOILE AVEC CARRE AU CROCHET.

azuline; le tablier est garni par deux ornements
semblables et repetes, disposes comme suit : trois
biais d'etoffe sont encadres de deux guipures noi-
res, dont une basse pour la töte et une plus
haute en biais; les les de derriere, montes tout
droits et fronces ä la taille, sont ornes d'un haut
volant ä tete monte en fronces avec biais pour se-
parer la tete du volant. Tunique en tussor, rele-
vee en pouf ä l'aide d'une ceinture en ruban
formant echarpe en dessous du pouf et nouee ne-
gligemment sur le cöte; un entre-deux de gui¬
pure pose au defaut de l'etoffe, et par consequent
formant jour, encadre toute la tunique et fait ber-
theau corsage; une dentelle assortie, formant vo¬
lant, complete l'ornement du costume.

3. Toilette de eampagne. — Robe en sultane
gris argent. Le devant de la jupe est monte du
haut en bas en longs plis plats, allant un peu
en s'evasant par le bas; pour les les de derriere,
la disposition des plisses est toute nouvelle et tres
originale. Chacun d'eux, coupe dans le haut
en languette liseree de blanc, se rattache en
biais d'un pli sur l'autre, a l'aide d'un bouton
blanc en metal, en nacre ou en etoffe. Cette gar-
niture, large des cötes, va en diminuant jusqu'au
milieu du le de derriere, pour remonter en cer-
cle de l'autre cöte. La tunique suit l'ondulation
de la garniture; eile retombe en chäle ä sa nais-
sance pour se draper sur les cötes en dessous du
le de devant, qui est fort court et forme tablier.
Corsage formant jaquette a gros plis et ä bas¬
ques droites, sur lesquelles sont disposees des po-
ches carrees. Ce modele et les deux precedents
ont ete dessines aux magasins du Petit-Saint-

5. VOILE AU CROCHET. — MODELE DE Mme LECKER, 3. RUE DE R0HAN.

Thomas, rue
Bac.

4-5. Voile
crochet. —
ne fait plus
crochet pk
mais cela n'(
peche pas
creer par le
vail au croc
de jolis ob
d'ensemble,
que couvi
pieds, dessus <
dredon, ridea
voiles de f
teuils, etc., et
la, gräce ä
tablissement
carres ou d'e
les, qui, rem
forment un
sembleattrayE

Notre voile
forme de qua
etoiles reuniei
entourees d'i
dentelle. Cha
crochete sep;

II faut comi
rond du mili
clieval une es
au feston, en
ä cheval; sur
vront prendre
arcades qui
nie .t les ray
interieurs de
toile. Ces bi
ches se fönt 1'
apres l'autre
la seconde pr
pied sur c
quiprecede.C
que branche i
ge cinq bride
la suite les u
des autres:
premiere en .
de simple, e
derniere en 1
des quadrup]
puis on revi
sur soi-meme
en dessus on
un rang de pi<
au nombre
sept, et au b
un petit tre
La branche
suitseprendi
riere ce p :
sur le ort
point oü cell
s'appuie, ce
produit un re:
le picot d'
branche cacli
le pied de l'a

En montaut
aura soin de
jusqu'en hau!
dente; on s'
points avant
forme 1 roue
faut faire alon
dans dix.

Une travail;
Pour le resl

ä notre dess
plus aueune (

On fait to
apres les auti
puis, apres le
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! en tussor, rele-
inture en ruban
pouf et nouee ne-
tre-deux de gui-
:t par consequent
inique et fait ber-
ortie, formant vo-
ilume.
Robe ca sultane
pe est monte du
ä, allant un peu
; les de derriere,
:e nouvelle et tres
>e dans le haut
, se rattache en
aide d'un bouton
etoffe. Cette gar-
iminuant jusqu'au
•emonter en cer-

suit l'ondulation
1 chäle ä sa nais-
tes en dessous du
et forme tabuer,
ros plis et ä bas-
disposees des po-
deux precedents

5 du Petit-Saint-
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6. BANDE EN TArlSSERlE.

Noir.
Bleu de ciel.
Havane fonce

Thomas, rue du
Bac.

4-5. Voile au
crochet. — Ou
ne fait plus de
crochet pleip;
mais cela n'em-
peche pas de
creer par le tra-
vail au crochet
de jolis objets
d'ensemble, tels
que couvre -
pieds, dessus d'e-
dredon, rideaux,
voiles de fau-
teuils, etc., et ce¬
la, gräce ä l'e-
tablissement de
carres ou d'etoi-
les, qui, rfunis,
forment un en-
sembleattrayant.

Notre voile est
forme de quatre
etoiles reunies et
entourees d'une
dentelle. Chaque etoile
crochete separement.

II faut commencer par le
rond du milieu; on fait ä
cheval une espece d'anneau
au feston, en prenant le fll
ä cheval; sur ce" feston de-
vront prendre pied les douze
arcades qui for¬
me it los rayons
interieurs de l'e-
toile. Ces bran-
ches se fönt l'une
apres l'autre, et
la seconde prend
pied sur celle
qui precede. Cha¬
que branche exi-
ge cinq brides ä
la suite les unes
des autres: la
premiereen bri-
de simple, et la
derniere en bri¬
des quadruples;
puis on revient
sur soi-mfime, et
en dessus on fait
unrangdepicols
au nombrc de
sept, et au bout
un petit trefle.
La branche qui
suit se prend der¬
riere ce picot
sur lo memo
point oü celui-ci
s'appuie, ce qui
produit unrelief,
le picot d'une
branche cachant
le pied de l'autre arcade.

En montaut ses brides, on
aura soin de nc pas aller
jusqu'en haut de la prece-
dente; on s'arreie a cmq
Points avant la fin, ce qui
forme; roue tournante; il
faut faire alors quinze points
dans dix.

Une travailleuseme comprendra.
Pour le restant de 1'etoile, il faut se reporter

ä notre dessin, qui est ponctuel et n'offre
plus aucune difficulte.

On fait tous les carres des etoiles les uns
apres les autres, en suivant notre dessin 4;
puis, apres les avoir encadreesdu double treil-
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läge, on les as-
semble et on cro¬
chete autour la
bordure de pe-
tites roues qui
lait pied ä la
dentelle. L'on
peut suivre tex-
tuellementcetra-
vail sur notre
dessin 5.

6. Bande de
tapisserie pour
ameublement,

bordures de ta-
pis, etc. Les cou-
leurs ä employer

, sont designees
sous le dessin a
cöte de chaque

7. ROND EN BRODERIE RENAISSANCE, DESSUS DE PELOTE.

signe.
7. Dessus de

pelote en bro-
derie Renais¬
sance. — Je
conseille d'exe-
cuter ce joli des¬

sin sur batiste ecrue et de
le broder en cordonnet ce-
rise ou ■bleu; ce travail
produira un effet nouvcau
et fort origina Est-il ne-
cessaire de repefer ici com-
menf on execute la brode-
rie Renaissance? Je Tai
dejä expliqu^ bien des fois;

D^anmoins , il
est bon, je crois,
d'y revenir en-
core :

On decalque
le dessin sur la
toile ou la batis¬
te; puis on fes¬
tonne, en pre¬
nant bien l'etoffe
dans tous les
contours ext6-
rieurs des par-
ties pleines; en-
suite on lance
les Als indiques
au defaut de l'e¬
toffe, sur les-
quels on feston¬
ne, sans prendre
l'etoffe cette fois,
car on la decou-
pera tout ä l'heu-
re en dessous;
quelques person-
nes decoupent„
l'etoffe avant de
faire les barret-
tes de Veuise, el-
les trouvcnt cela
plus commode.
Cette methode,
je me häle d'en

avertir mes lectrices, nuit
beaucoup ä la solidite, et
mümo a la regularite du
travail; il est preferable
meme, lorsque l'objet peut
se blanchir, de ne decou-
per l'etoffe qu'apres l'ope-
ration de blanchissage.

On peut executer aussi
notre dessin en brodcrie blanche; il peut ser-
vir pour ecrans, pour pale d'autel, et memo
pour milieu de bonnet de dame ägee. Nous
avons donne beaucoup de dessins de dentelle
qui pourront aider ä completer le travail, soit
comme volant, soit comme garniture.

w

: r'

'$

8, QUARTIER DE PANTOUFLE OU DE MULE EN APPLICATION DE DRAP.
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8 9. Pantoufle en application de drap sur
drap. — La pantoufle en tapisserie est devenue
un peu vulgaire depuis que Ton en trouve dans
le commerceä un prix fabuleux de bon marche •
ot, h moins d'executer un dessin d'un style tout
particuher, on hesite ä entreprendre ce travail ■
mais on n'a point renonce pour cela a en-
johver les chaussures d'appartement. Un
des genres les plus coqucts est l'applica-
tion de drap sur drap. Nous donnons au-
jourd'hui un modele de pantoufle en ap¬
plication.Le dessin reproduit les motifs
en grandeur naturelle; quant aux con-
tours exterieurs de l'etoffe, on
aura soin de les faire tracer, au
prealable, par son chausseur. No-
tre modele peut servir tout aussi
bien pour pantoufle d'homme que
pour mule de dame.

Passons maintenantau travail ä
executer. Le fond de la
pantoufle se fait en drap
noir, par exemple; ontra-
ce dcssus tout le dessin
puis on bätit en dessous
un morceau de calicot
bien apprete; on taille
ensuite ses appli-
ques d'apres notre
dessin; les grandes
palmes se fönt en
drap blanc; les pal¬
mes moyennessont
en drap vert clair,

J ai mdiqueldesnuances.'maison n'est pas torce
de les smvre ponctuellement;ce genre de travail
laisse un champ vaste k la fantaisie, et peut se
vaner a 1 mfim,Isuivant le goüt de la travailleuse.

10. SoulierUaceen peau de chagrin noire; le
talon, un peu haut, est tout en cuir jaune
avec piqüres Manches; l'empeigne, de-
coupee en ccsur, est raccordeeau-dessus
a l'aide de dents arrondies, illustree de
Points de piqüres blanches; un motif as-
sez gracieux illustre le dessus du sou-
Her; le nreud qui cache la lacure est en

soie violette brodee de bianc et
festonne en dents de rose.

11. Soulier Moliere en peau
jaune; le noeud de dessus le cou-
de-pied et la patte qui le cache
sont liseres de tafletas bleu, la

boucle est en acier flnement
taille, le talon, fort haut, est
tout en soie bleue.

S12. Soulier de plage. —
Ce soulier, tres-propre aux
excursions au bord de la

mer, est en che-
vreau noir agre-
mente d'un point
de piqüre en soie
blanche; il se lace
sur le dessus ä
l'aide d'un ruban

et les plus petites, qui sont foncees snr notre dessin, se tail-
lent en drap vert foace. Les tleurettcs sont en drap rouge
Drodees et retenues par du cordonnet blanc. Le treillage qui

.se trouve sur les palmes blanches estencable iaunc, avec de
toutcs petites croix en soie cerise.

La bordure exterieure,au feston fort lache, est egalement
en cable jaune, car vous savez, mesdames, que lorsque les
apphquessont legerement collees sur le drap, il taut les v
maintemr exterieurement par un point de feston ä points

9. MULE OU PANTOUFLE EN APrUCVTIONDE DRAP.

de faule n» 9; le bas est cache par une patte de velours violet

il. SOULIERMOLIERE.

12. SOULIER DE PLACE

espaces, qui prend pied sur le draP
du fond et coud en meme temps l'ap-
plique.

Quelquefois, tout en faisant son
point, on dispose un gros cable ou
une petite ganse tres-mignonnelte
tout autour du morceau applique;
l'on comprend cette ganse dans son
feston, qui se fait ä cheval dessus;
cela produit un effet original, surteut
lorsque les deux tons sont bien heur-
tes; avec le jaune, on peut mettre
du bleu ou du cerise. Les brancha-
ges droits ou tournes, qui se fönt au
point d'epines, doivent etre executes
de plusieurs tons de vert; la plus
grande variete est preferable; dans
les palmes vertes, les arretes change-
ront cependant, et seront cerise.

Le cordon exterieur, avec treillage,
s'obtient k l'aide d'une soütache ou
ganse perlee, et le treilage lui-meme
se fait en gros cable jaune.

13. SOULIER D'ENFANT.

14. BOTHNEDE DAME. MODELES DABLER, 0, RUE DU IIAZARD. 13 B0TT1XE DE DAME.

10. SOULIEPLACE.

Doseld^irfieStoffe aoveuse blan¬
che et noire au damler-olircat

15 Soulier d'enfant, haute fantai¬
sie. Le quartier et l'empeigne de
ce sou ier sont tout en cuifverni
duniohg ns; ü est borde dans le
baut dune bände en cuir noir decou-

quelle se trouve une applique rouge
formanttransparent;le bout du pied
comporte le meme ornement, et de
plus ü est rattache par une piqüre
blanche; sur le dessus se trouve Une
boucle imgnonneen acier, posee sur
une patte en cuir noir, avec trans¬
parent rouge.

16. Soulier de bebe en vernis
blanc; les petites pattes se rattachent
au cou-de-pied; la boucle est en
ivoire et la patte est illustree d'une
broderie en soütache de soie blan-
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che. Nous avons fait dessincr cos differentcs chaussures chez
M. Abler, 9, rue du Hazard-Richelieu.

17. Toillette de campagne. — Robe de toilc-batiste ou
de percale ä fond bleu de roi parseme de pois blancs. La
jupe, ronde, est ornee d'abord d'un volant monte cn fronces
assez fournies au-dessus duquel se trouve une bände en bro-
derie de Saxe; sur cette bände retombe im sccond volant
moins ample, egalement fronce et garni sur le bord d'une
soutaehe blanche; il a pour töte un biais borde egalement
de deux soutaches Manches. Blouse Louis XV retombant as¬
sez bas sur le devant et relevee en draperie sur les cötes
pour former pouf par derriere; le devant de la robe est garni
en redingote de deux bandes de broderies de Saxe, avoc
biais d'etoffe pour tete; quant au tour de la tunique, il est
encadre d'un petit volant plisse, sur lequel retombe la meme
bände qui orne le costume, bände ayant aussi pour tüte un
biais liserö de blar.c.

18. Toilette de
voyage. — Robe en
tissu beige de deux
nuances i'ormant ca-
ma'icu. La jupe est
garnie ri'un haut vo¬
lant plisse couponne
des deux nuances de
l'etoffe; trois plis sonl
pris dans la nuance
claire et trois autres
dans la nuance foncee.
La tunique, qui est
ample et longue, a le
meme ornement,mais
de moindre hauteur;
cette tunique se rele-
ve sur le cöte en plis
creux pris dans lc tra-
vers, puis eile retom¬
be par derriere toute
droite sans etre gon-
flee en pouf. Jaquette
croisee, ä revers et ä
cbäle; les comple-
ments du costume sont
pris dans la nuance la.
plus foncee; de jolis
boutons d'acier, fine-
ment travailles, com-
pletcnt cette toilette,
fort distinguee dans
sa simplicite.

ä plis creux, plus haut cependant derriere que devant. Le
volant, double de vert, est ä. tete renversee. La tunique
princesse forme tablier devant et est agrementee de den-
telle dans cette partie; derriere, eile est droite et ä pans
conpes, bordes d'un gros lisere dont l'ourlct, ä l'envers, a 5
ä 6 centimetresde hauteur. La ceinture, dont le pan forme
une espece de poche avec gros boutons, est en faule verte,
ainsi que le poignet de la manche coudee, qui a pour orne¬
ment un petit sabot. Le corsage, ouvert, est agremente
d'une grosse ruche double en etoffe doublee de vert etcom-
pletee ä l'interieur par une parure en tulle illusion tuyautee
legerement.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de grand dl-
ner. — Robe de taffc-
tas d'Italie noir bien
brillant; la jupe est.
separec en deux par-
lies; celle de derrie¬
re, qui forme traine
fort legere, est recou-
verte jusqu'enhaut de
volants montes en
fronce et ayant au plus
10 ä 13 centimetresde
hauteur chaeun; ces
volants sont arretes
sur les cötes par une
bände ou un biais fai-
sant tete ä un plus pe¬
tit volant, pose daus
la longueur. Cette
bände, ainsi que le de¬
vant du tablier de la
tunique, sont illustres
d'une broderie au pas¬
se representant une
jolie guirlande de
roses et de boutons
entr'ouverts, au feuil-
lage varie. Le jupon_
qui se trouve en des
sous du tablier, est
monte en longs plis
plats, surmontes d'un petit volant sur lequel s'appuie l'effile
chenille qui borde la tunique. Le corsage, simple, est ou¬
vert sur un gilet Louis XV en faille bleu turquoise, lequel,
ainsi que les retroussisdes manches, est illustre d'une bro¬
derie au passe assortie ä celle de la jupe. Une dentelle de
Bruces fait revers au corsage, et un vrai collier Henri IV,
une vraie fraise enfin, complete celle toilette aristoeratique.
Les cheveux, simplement retrousses en nuque, n'ont pour
tout agrement qu'une branche de roses posee dans le chi-
gnon.

Toilette de reeeption. — Robe de popeline anglaise, d'un
gris feutre Ciisclle des mieuxreussi, ornemeutee de biais et
de relroussisen faille vert de mer, — ici une parenthese :
les nuancesvert de mer varient ä Finfini, il y a le vert Me-
diterranee,le Rhone, le Newa, le gränd Ocean, le Neptunc,
le vert-de-grismeme. Notre vert sera le vert Meditenanee,
tirant un peu sur le bleu. — Revenons ä notre toilette. La
jupe est divisee en deux parties, le devant est bouillonne,
le derriere nu; tout autour, le meine volant d'etoffe monte

MODELES DU PETJT-SA1NT-T1IO.UAS.

IpURRIER DE LA

Nous sommes arrives ä cette epoque de l'annee oü le
mouvementde la mode subit forcementun temps darret
absolu. Il n'y a plus rien ä creer, puisque tous les ehoix
sont iäits et que les chefs-d'ceuvre de nos couturieres et de
nos modistes sont soigneusementemballes dans de grandes
malles, et traversent la France dans tous les sens, pour
etre exhibes ensuite soit au nord, aux bains de mer, sur nos
plagcs ä la mode, soit au sud, ä Bagneres ou ä Cauterets,
soit au centre, ä Vichy, soit enfin dans les residences ele¬
gantes oü le high-life va continuer la vie de Paris. Que

restc-t-il aux vitrines ou dans les salons de ceux qui decre-
tent la mode? Des modeles defraichis, pour avoir ete main-
tes fois essayes, et certains speeimens excentriquesdestines
a l'admiration des naives etrangeres, peu familieres avec
les raffinements de la coquetterie parisienne. Cependant
j'ai vu dejä quelques nouveautes d'automne; mais les Pre¬
miers essais d'innovation doivent toujours etre suspects,
quand il s'agit de donner des indications justes, precises,
et qu'il faut eviter d'induire en erreur des abonnees assez
confiantes en le bon goüt de leur redactrice pour adoptersans
hesitatioii les modes qu'elle leur presente. Je ne dirai donc
rien encore aujourd'hui de ce que j'ai pu remarquer d'ex-
tremementoriginal et d'imprevu dans les futures nouveau¬
tes d'automne; mais comme il faut bien apres tout que je
tachc de vous interesser un peu, cheres lectrices, voulcz-

vous que nous cau-
sions de ces charmanls
petits objets qui tien-
nent une si grande place
dans la toilette des
femmes, et qui se nom-
ment les bijoux?

Vous me permettrez,
n'est-ce pas, de vous
dire tout d'abord mon
opinion personnelle
sur les bijoux, car il
ne me parait guere
possible d'entrer en
communication abso-
lue avec vous, mes-
dames, si je ne vous
fais pas pari de mes
idees, de mes impres-
sions, de mes goüts,
en les appuyant du
raisonnement par le¬
quel j'explique mes
sentiments et n'es opi-
nions. Je n'ai pas la
pretention de faire
partager ma maniere
de voir a toutes nos
abonnees; j'apporte
simplement ma part
d'experience, de re-
flexion, d'impression,
et voilä tout.

Certes, rien n'est
splendide comme une
gerbe de brillants, une
riviere etincelante,
une pierre precieuse
d'une grande valeur;
mais, ä mes yeux, la
valeur intrinseque de
la pierre disparait si
Vart est etranger ä la
läcon dont eile est
montee et disposee.

J'avoucrai mSme
que cette exhibition
exageree de bijoux
valant une fortune nie
semble du plus mau-
vais goüt, et je ne
l'excuse que lorsque
diamants, perles ou
pierres precieuses
ont ete sortis, grou-
pes, montes par la
main d'un artiste, et
que la forme, le des-
sin du bijou lui pre-
tent une valeur nou-
velle. Je recommande
aux jeuncs femmes,
dont la corbeille ren-
ferme un riclie ecrin

un collier ainsi compose, que je prefererais ä la plus bril¬
lante riviere : sur un ruban de velours noir, largo d'un doigt
environ, on pose une legere guirlandede feuilles de chene,
ou de myosotis, ou de toute autre fleur ou feuillage,execu-
tee avec de petits brillants melanges de quelques autres
plus gros I'ormant le cceur des fleurs ou la tige des feuilles.
On peut placer au milieu du collier un medaillon repre¬
sentant une branche de fleurs ou de feuilles executee avec
des pierres plus grosses, et auquel on peut donner teile
valeur desiree par le choix des diamants. Le bracelet se
fait de meme, c'est-a-dire en dessous de la guirlande se
trouve uu bracelet de velours noir. L'effet prodoit sur le cou
et au poignet par le velours noir, qui fait ressortir l'eclal
des brillants est prestigieuxaux grandes lumieres.

On a un peu abandonne les grandes boucles d'oreilles pen-
dantes. Les formesplus generalement adoptees sont leslarges
anneaux,ce qui donne un faux air de fcinme sauvage, ou

TOILETTE DE VOYAGE.

5'5l

m



2E4 REVUE DE LA MODE

rfe

encore deux anneaux cnlaces, ou ce qui se nomme un pavi,
soit de diamanls, de perles, de turquoises,de rubis ou
d'emeraudcs. II y a aussi les boucles d'oreillesä pivot, se
fixant derriere au moyen d'un petit ecrou, et foimees d'une
seule pierre ou d'une perle, ou representant une mignonne
mouche laite en emeraude,rubis et brillants, et qui semble
posee sur le bout de l'oreille. II y a encore dans ce genre,
des fleurs, comme des myosotis en turquoise, des violettes
emaillees, etc. Je recommande ce genre de boucles d'oreilles
ä Celles de mes lectrices qui trouventque la nature a trop
largement developpe chez eile« cet organe. Les longs
pendants agrandissent l'oreille, tandis que la nouvelle mode
que je Signale fait paraitre l'oreille infinimentplus petite
qu'elle ne Test en realitö.

Tout le monde connait les bracelets unis qui s'appcllent
bracelets bonheur; les plus jolis sont les plus etroits. J'cn
ai vu d'un peu plus largcs, mais tres minecs et tres-
flexibles, et faits comme une sorte de jarretiero, avec
des trous espaces poui les resserrer ä volonte, et qui sont
disposes de fac,on ä s'adapter äuneagrafe. Ces bracelets ont
pour objet de fixer aux poignets, ou plus haut, les gants
longs sans boutor.s dent je parle si souvent et qui, etant

tres-laches, ont parfois l'inconvenient de retomber du poignet.
Ces bracelets se portent journellement,car ils n'ont pas de
valeur reelle et ne sont nullement pretentieux,puisqu'ils ont
une utilite. Leur prix est de 45 francs piece. J'ai trouve
cela fort elegant et de bon goüt.

J'avoue ma predilectionpour ks bagues, mais ..... il y
a un mais, je ne crois pas que toutes les rnains puissent les
tdopter, au moins en profusion. Si une main blanche, deli-
cate, mignonne,aux doigts en fuseau, lermines par des on-
gles roses et polis, doit paraitre encore plus charmante or-
nee de quelques bagues aitistiques ou etincelantes, il est
evident qu'unc autre main rougeaude ou bouifie paraitra
encore plus commune si le regard est violemment attire sur
eile par le rayonnementd'une emeraude ou d'un saphir en-
touie de brillants. Mais c'est lä une question delicate, et
comme je suppose que toutes mes lectrices ont une main
charmante, je leur conseille la bague ä chaton allonge
comme tres-seyante. Je leur recommande de ne point en sur-
charger tous les doigt». L'annulairc seul peut contenir au-
tant de bagues que la fantaisie le desire; j'admets aussi
une bague artistique au petit doigt; mais je n'approuve
pas la presence des bagues a la main droite. Quand on e=t
possesseur d'un grand nombre de ces bijoux, on peut se don-
ner le plaisir de les changer et de les porter alternativement.
On mettait autrefois certaines bagues nommees duchesses
par-dessusle gant; cet usage est passe de mode.

Le bijou le plus utile, c'est la montre. Les femmes les
plus müdestesont une montre; mais la mode, ä cet egard,
ne change guere, la maniere de les porter differe seule. On
a adopte maintenant l'ancien crochet de nos gaand'meres,
modifie selon le goüt du jour, et qui s'appelle breloquet; on
en fait de tres-artistiques,en or cisele. On cmploie pour le
memo bijou toutes les especes d'or, comme l'or rouge, l'or
jaune et l'or verdätre; c'est tres-joli... et tres-cher. On les
orne de brillants, de perles et de pierres precieuses. On en
fait aussi de plus simples, mais pour la rue et les toilettes
simples, je prefere la chaine, au moyen de laquclle on peut
rapprocher sa montre du regard, et qui se dissimule mieux
et fait moins d'etalage. Il se vend aussi beaueoup de
montres en bois noir, en ecaille, en a rgent nielle, en
ivoire, pour courses du matin, toilettes de campagne ou
voyages; ces montres-lä sont toutes attachees ä un brelo¬
quet du meme style que la montre, ou s'aecrochent aux
eeintures de cuir de Russie ou de cuir noir, si fort ä la mode
en ce moment,et qui sont pourvuesä cet effet d'une chai-
nette avec porte-mousqueton.

MARIE DE SAVERNY.

Jonseils du Jjocteur
HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite)

Plusieurs de nos lectrices m'ont prie de leur faire con-
naitre les moyens de sc debarrasscr des pellicules qui se
detaehenten abondance du cuir chevelu au moment de la
toilette. S'ü ne s'agissait que d'cnlever les pclliculles exis-
tantes, je leur indiquerais un moyen bien simple de les faire
disparaitre, ce scrait de oindre la racine des cheveux avec
une forte dose de pommade et de passer ensuite le peigne
fin, puis la brosse. La pommade forme avec les cheveux une
sorte de päte epaisse qui est entraince par l'action du pei¬
gne. Malheurcusementles pellicules se reformentpresque
aussitöt, et on devrait chaque jour recommencerla meine
Operationsans obtenir le moindre resultat satisfaisant. Il
faut donc aller plus loin et attaquer le mal jusque dans ses
racines, c'est-ä-dire la maladie sous l'influence de laquelle
se developpentles pellicules.C'ette maladie du cuir chevelu
se rattache ä deux varietes qu'on designe sous les noms
d'ecze'ma et de Pityriasis, Ce dernier etant de beaueoup le
plus frequent,c'est par l"i que je vais commencer.

Le Pityriasis se montre quelquefois chez les enfants, mais

il est plus commun chez les grandes personnes,principale-
ment chez les femmes, et surtout parmi celles-ci, chez
Celles qui ont les plus helles chevelures.II debute genera-
lement d'une facon tout ä fait insensible,sans douleur ni
demangeaisonsd'aucunesorte. Sous l'influence du peigne,
il se produit d'abord une desquamationlegere, mais qui
devient de jour en jour plus abondante. Bicntöt les malades
eprouvent le besoin de se gratter, et comme ils ne savent
pas resister ä ce besoin, l'act'on des ongles ne fait que don-
ner un degre d'irritationde plus au cuir chevelu et augmen-
tcr l'intensite de la maladie. Les femmes surtout qui ont
une chevelure epaisse et abondante redoublentde soins et
de manceuvres.Elles ont recours aux pommades les plus
irritantes que leur debitc le .charlatanis'hie ; elles emploient
les brosses les plus dures, les peignes fins qu'elles passent
et repassent dans les cheveux avec une perseveranceet une
pression tellement exageree qu'elles ecorchent parfois le
cuir chevelu.

Et, chose extraordinaire,tout ce qu'elles fönt, pour dimi-
nuer ou guerir la maladie ne fait que l'aggraver, au point
qu'au bout d'un certain temps, le mal in, apres leur toilette,
on dirait que.leurs vetementsont ete couverts d'une cou-
che de farine.

Uu pareil etat n'est pas fort agreable, non-seulcment au
point de vue de la proprete et de la beaute de la chevelure,
mais surtout au point de vue de sa conservation;car le Pi¬
tyriasis chronique entraine presque toujours la perte des
cheveux.Le poil, sous l'influence inflammatoirede la peau
qui le nourrit, s'altere dans sa composition,devient sec,
cassant, grele, amaigri, et tombe par poignees sous l'action
du peigne. Heureusemenlque cette alopecie n'est pas defi¬
nitive, et que les cheveux repoussent bientöt apres. Mais
quelle est la jeune femme qui, habituee ä se parer d'une
brillantechevelure, consentiraitä s'en separer meme pour
quelques semaines?

Les causes du Pityriasis ne sont pas toutes connues, mais
sachant que cetle maladie est constituec par l'inflarnmation
du cuir chevelu, il est evident que toules les causes capa-
bles de determiner celte inflammation pourront developper
l'affection qui nous oecupe. En premiere ligne, on doit placer
les soins excessifs de la chevelure, Tabus des peignes fins,
des brosses trop dures et particulierementdes cosmetiques.
L'usage trop frequent du peigne fin irrite la peau du eräne,
soit par le tiraillement qu'il exerce sur la racine des che¬
veux, surtout quand ils sont epais et fourn's, soit par le
frottement qu'il opere ä la surface du derme. L'action des
brosses est ä peu pres la möme. Mais de toutes les causes,
la plus frequenteet la plus reelle est certainement l'emploi
des cosmetiquesliquides ou en pommades, reputes iufailli-
bles pour arröter la chute des cheveux ou pour les faire
repousser. II en est de meme des differentes eaux destinees
ä teindre les cheveux. Celles-ci contiennent toujours un
principe irritant, comme je le demontreraiplus tard.

En resume, le Pityriasis,caracterise par la chute et la
reproduetion inecssante d'un grand nombre de pellicules
Manches, seches, constituantune espece de fleur farineuse,
n'est jamais une maladie grave, parce qu'elle n'attaque
point la sante generale. Mais eile presente une tenacite
desesperante,resistant souvent avec opiniätrete au traite-
ment le plus rationnel Toute sa gravite coi.siste dans la
chute ä peu pres certaine des cheveux, et par suite dans
une calritie plus ou moins complete. Celle-ci pourtant n'est
jamais definitive : les cheveux repoussent avec autant de
facilite qu'ils elaient tombes; puis retombent de nouveau
pour repousser encore. Mais les malades se conteutent peu
de cette alternative de crainte et d'esperance. Les cheveux
leur manquent pour fournir ä la coiffure, m6me la plus
simple, et elles ont toujours peur de les voir disparaitre
definitivement. II faut donc se häter d'appliquer un rernede
prompt et efficace.

Le mcilleur traitement consistc ä se debarrasserau plus
vite de tout ce qui peut entretenir ou augmenter l'irritation
du cuir chevelu, c'est-ä,-dire de toutes les pommades,de
toutes les eaux de toilette qui, sous pretexte de faire repous¬
ser les cheveux, ne fönt qu'aggraver la maladie et la trans-
former en etat chronipue. Un regime rafraichissant,dit
Cazenave, quelques bains de pieds, quelquesbains entiers
d'eau de son, de legers laxatii's, le soin de s'abstenirde tout
cosmetique, de changer les raies de la coiffjre, de ne pas
serrer les cheveux, d'eviter de les tourmenter,de les tiraillcr.

Cet ensemble de soins suffit, dans beaueoupde cas, pour
guerir un Pityriasis au debut, quand il ne se traduit encore
que par quelquessquames aux points de Separation de la
coiffure, et par la chute de quelques cheveux, qu'emportele
peigne ä demeler?Mais lorsque la maladie est inveterte,
ces soins sont insuffisants,il faut y j oindre un traitement
general et un traitement local. Le premier est indique par
l'etat de sante de la personne, etat qu'il ne m'est pas permis
de decrire dans ce Journal; le second, je puis le faire con-

naitre sans inconvenients.
lo Suspcndezl'usage du peigne fin, et faites, matin et

soir, d'abondantes lotions sur la töte avec le liquide sui-
vant:

Sous-borate de soude ............ 10 grammes.
Eau distillöe .................... 1 iure.

2° Si, au bout de quelques jours, vous n'eprouviez
point une ameliorationsensible, suspendez les lotions pre-
cedentes, et faites tous les soirs des onetions avec la pom¬

made suivante :

Sous-carbonatede potasse ....... 5 grammes.
Cerat ........................... 6u —

Le lendemain matin, lavez-vous abondammentla tete avec
une infusion de fleurs de sureau, ou mieux de feuilles de
noyer.

,3» Enfin, si ces moyens restaient impuissants, il faudrait

r emplacer la pommadeprecedenle par celle qui suit, tou¬
jours le soir en se couchant:

Soufre sublime .................. 8 grammes.
Cerat de Galien................ 60 —

Nettoyez la töte tous les matins avec une eau legeremenl
savonneuse.

Ajoutez ä ce traitement des bains generaux, frequents,
tiedes, ä l'eau de son, avec laquelle vous vous laverez la
töte chaque fois.

Docteür IZARD.

L_ A MUSIQU

Comme ä vingt an'. — Transcription brillantepour le
piano de la melodie si connue d'Emile Durand, par Alired
Lebeau. Prix : 2 fr., chez Choudens, editeur, rue Saint-Ho-

nore, 265.
La fee Mignonne, vevenc-berceuse, musique de Membree,

petit poeme plein de gräce et de fraicheur sur lequel l'au-
teur a compose quelques phrases musicales delicieuses. 2 fr.,
chez Heu gel, editeur, 2 bis, rue Vivienne.

m. de s.
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Aoüt.

Depuis quelque temps, pour cause de chaleurs, je delaisse
les nienus de grands diners; mais le rttour de nos deputes
dans les departementsdevant donner lieu ä de nombreuses
reunions, il est opportun de les reprendre.

MENÜ D'UN DINER DE 23 A 30 COUVERTS
DEUX POTAGES

Consomme de volailles garni de ravioles.
Purce de pois verts, garniture de pois verts.

DEUX HORS d'cEÜVKES CHAUDS

Bouchees ä la reine.
Petits pains de lapereaux au salpiövre.

DEUX RELEVES

Filets de maquereauxä la normande.
Jambon marine sauce Robert.

QUATRE ENTREES

Epigrammesd'agneau ä la chicoree.
Poulets ä Testragon.

Casserole de riz ä la polonaise.
Darnes de saumon au beurre de Montpellier.

DEUX ROTS

Halbrans rötis.
Homardsen broche.
QUATRE ENTREMETS

Aubergines au gratin.
Epinards au jus.

Gäteau genois au rhum.
Creme plombiere aux amandes.

EXTRA

Ramequins.
LE BARON BRISSE.

«ONTAINE AUX 1I0LETTES

Le repas se prolongea asscz avant dans la nuit. M lle de
Neuville s'elait retiree des dix heures. Le seul interet pour
eile etait de voir et d'ecouterOctave.

En le comparant aux invites, eile sentait en lui l'homme
superieur, inaccessible aux petites passions, aux jalousies
mesquincs, aux craintes peu fondees de ces villageois,qui
ne voyaient pas plus loin que le bout de leur nez.

La jeune fille se leva de bonne heure, eile n'avait pas
fermö l'ceil de la nuit. Jean sella les chevaux, et, ä son
grand desespoir, il aecompagna Marie dans sa promenade,
ou plutöt dans sa course ä travers le parc. Durant deux
heures, qui lui parurent deux siecles, Jean caracola, man-
quant de tomber a chaque instant, serrant les jambes, les
yeux fixes en avant, ayant l'air de ehoisir l'endroit oü il

voulait s'etaler.
Enfin, cette course furibonde toucha a sa'.fin, M lle de Neu¬

ville remit au digne domestique les rönes de son cheval, et
rentra dans sa chambre.

— Je suis perdu, murmuraitJean en se frottant les cuis-
ses, oü diablc madcmoiselle a-t-elle l'idee? Toujours ä che¬
val, je n'y resisterai pas; encore un an d'une pareille exis-
tence et je serai mort ou fourbu! Pcut-ötre l'un et lautre!

Dix minutes apres, l'ecurie retentissait de ronflements
sonores. Jean reva que le dernier des chevaux venait de se
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noyer dans l'Ornain. La joie qu'il en eprouva fut teile qu'il
se reveilla, et la vue des deux coursiers, dont le poil etait
encore humide, le ramena au triste sentimentde la realitö .

— Decidement, se dit-il, j'aimerais mieux encore gratter
les paves et faire l'exercice.Au moins je ne serais devenu
qu'idiot,au lieu d'fitre eeloppe!

II se rendormit.

XII

Nous avons depuis quelques chapitres completementmis
de cöt6 Joseph Marteau. A l'epoque oü nous ensommesde
notre recit, c'esl-ä-dire ä la fin de juillet 184 .., le jaloux
et avare cultivateur est assis sur une chaise de paille dans
une chambre eclairee seulement par une chandelle fichee
dans un vieux bougeoirde fer-blanc. A dix heures du soir,
contre son habitude,Joseph Marteau n'etait pas encore cou-
che. II tenait ä la main une lettre qu'il essayait de dechif-
i'rer. Cette lettre, qui portait le timbre de Paris, lui avait
coüte vingt-six sous de port. II avait du donner au facteur
cette somme, qu'il trouvait enorme; il avait traite de la
belle facon le gouvernement,qui exploitait ainsi les malheu-
reux.

Cependant Joseph souriait en lisant, si on peut donner le
nom de sourire ä la grimace qui elargissait sa bouche et
plissait ses joues.

Depuis qu'il s'etait mis dans la tete de devenir riche,
c'est-ä-dire depuis l'arriveede M. de Neuville dans le pays,
Marteau avait envoye son fils ä l'ecole; sa miserede.enant
une honnete aisance, il l'avait envoyö ä Bar-le-Due; l'ai-
sance, ä son tour, se changeant en fortune, le jeunehomme
etait alle ä Paris faire son droit. Intelligen', applique ä ses
devoirs, Rene Marteau venait d'etre recu avoeat ; dans la
lettre quo son pere elait en train de dechiffrer, il lui annon-
rait cette heureuse nouvelle.

« Gräce a tes soins, ecrivait-il,gräce au travail auquel
tu t'es condamne,aux privations de toutes sortes que tu
t'es imposees, je suis en vnie de me crecr une position.
Veux-tu que j'aille a Abainville passer un mois ou deux au-
pres de toi? Nous sommes separes depuis si longtemps!
J'attends ta reponse avec inipatience, j'espere que tu ne
me refuseraspas; certain de ton affection, tu dois desirer
mon retour...

— Enfin, disait Joseph, voilä donc mon fils aussi instruit
que ces fils de famille qui ont, en venant au monde, cin-
quante mille francs de rentes. Je leur ferai voir, ä tous ces
farauds qui nous regardent comme de la boue, que Joseph
Marteau n'est pas si bete qu'il en a l'air. Et ce petit men-
diant d'Octave qui me salue ä peine lorsqu'il passe pres de
moi, — croit-it qu'on a-oublie sa naissanceet la facon dont
il a ete eleve ?

XIII

Le pere Marteau repondit ä son fils qu'il l'attendait avec
inipatience; quelques jours apres, Rene arrivait ä Abain¬
ville.

C etait un grand et beau garcon que Rene Marteau ; mais
ayant peu frequente le monde et encore moins les lieux de
plaisirs oülajeunesse des ecoles prenait ses brillants ebats,
il avait toule la timidite d'une jeune fille. Son seul plaisir
elait l'etude. Son pere fut fort etonne lorsqu'il le vit calme
au recit des insultcs qu'il s'imaginait recevoir tous les jours.
N'appreciant l'instructionqu'au point de vue de la position
qu'elle pouvait procurer, il ne croyait pas qu'un esprit de-
veloppe put laisser de cöle et mepriser les raneuues mes-
quines qui depuis des annees l'agitaicnt continuellement.

D'un coup d'oeil Rene jugea la position que s'etait faite
son pere. II comprit la haine qui, depuis si longtemps, s'ae-
cumulait dans son cceur; il vit pourquoi M. de Neuville l'a¬
vait laisse seul. Sa decouvertel'effraya.

Vouloir ramener ä de meilleurs sentimentsce coeur ulcere
etait chose impossible. Il essaya pourtant, mais il fut oblige
d'y renoncer.

L'harmonie ne dura pas entre ces deux hommes de carac-
teres si differents.

Dans ses promenadesquotidiennes,Rene rencontrait sou-
vent M" e de Neuville; jamais il n'avait ose lui parier, mais
l'image de la jeune fille etait restee gravee dans son coeur.
Vivant seul dans Paris, n'ayant jamais connu ces plaisirs le-
gers dont la jeunessedes ecoles se montre si friande, il etait
tout naturel que la premiere jeune fille pure et naive qu'il
rencontrerait devint aussitöt pour lui l'incarüation de son
ideal, le portrait vivant de ses reves. Denue d'ambition,son
seul but etait, lorsque sa position le lui permettrait, de
se marier et de continuer en famille ses etudes favorites.
Il savait son pere riche; souidee etait de venir rester ä
Abainville.

Un moment, il crut que le mariage d'Octaveavec M u ede
Neuville etait deeide; mais, voyant la froideur du jeune me-
decin, il se dit qu'il n'etait venu qu'en ami, et que sous peu
il repartirait et lui laisserait le champ libre.

II resolut de parier ä son pere de ces idees qui lui trot-
taient par la Wie.

Un jour que Joseph Marteau etait en train d'arroser quel¬
ques plantes dans son jardin, Rene vint ä lui.

— Mon pere, lui dit-il, je voudrais te parier.
— Parle! garcon, parle! Regarde donc quels choux ma-

gnifiques. Nous ne manquerons pas de legumes cet hiver.
— Ce que j'ai ä te dire est tresserieux et merite toute

ton attention.
— Cause pendant que je travaillerai.Il y a une diablesse

de taupe qui a fait ses farces dans ce carre de salades ; je
vais mettre un piege sur son passage.

— Ecoute-moi d'abord, tu mettras ton piege apres.
— C'est donc bien importantce que tu as ä me dire!
— Tres-important. J
— Alors j'ecoute; mais sois bref.
— Sois tranquille,cela ne sera pas long.
Les deux hommes s'assirent sur le gazon.
— As-tu jamais pense a me marier? demanda brusque-

ment Rene.
— Pourquoicette quastion?
— C'est que j'y ai songe, moi!
Joseph regarda son fils.
— Ah cä! aurais-tu jete tes vues sur quelque peronnelle

de Paris ?
— Non. Celle que j'aime merite qu'on parle d'elle avec

respect d'abord, et ensuite eile n'habite pas Paris.
— Connu! connu! L'objet de ta flamme a toutes les qua-

litis, mais eile ne possede pas un rouge liard. Je refuse!
— Je ne tiens pas ä la fortune.
— Moi, j'y tiens enormemeut.
— Je le sais. Aussi te dirai-je que peut-etre eile est plus

riche que moi.
— Cela change la question : alors je suis tout oreilles. La

connais-je t
— Oui.
— Son nom?
— M Ue de Neuville.
La foudre, tombant a ses pieds, n'eüt pas plus surpris le

pere Marteau que les trois mots-que venait de prononcer
son fils.

— Ah £&! mon garcon, tu es fou! dit-il apres le premier
moment de surprise passe.

— Je ne suis pas fou le moins du monde. Ce que je viens
de dire, je suis prät ä le repeter. Je sais que tu hais M. de
Neuville, je veux ignorer la cause de cette haiae, de peur
d'etre force de te blämer. La fortune que tu as aoiassee sou
a sou vient tout entiere de ton travail; c'est lä une source
honorable. Tu peux donc sans crainte demanderpour ton
fils ä M. de Neuville la main de sa fille. S'il te refuse, c'est
qu'il aura pris d'autres engagements; mais sois d'avance
certain que le mepris n'entrera pour rien dans sa reponse.

— Mais ma ferme n'a pas la valeur de son usine : il est
riche cinq ou six fois plus que moi.

— Tu exageres la fortune de M. de Neuville, et tu dimi-
nues la tienne. II est inutile de ruser, mou parti est pris.

— Diablo! tu parles en maitre.
— Non, je parle'en nomine qui a pris une resolution.
— Alors j'irai chez le maitre de forges.
— Quand ?
— Qa n'est pas presse : dans un mois ou deux.
— C'est trop long.
— Dans quinzejours alors.
— De main!
— Enfin, puisqu'il n'y a pas moyen de faire autrement,

va pour demain!
Le lendemain, Joseph Marteau, apres avoir entlosse son

habit des dimanches et couvert son chef d'un respectable
trornblon, se rendit ä la forge. M. de Neuville ne fut pas
peu etonne de la visite de son grincheuxvoisin et de la de-
mande qui s'ensuivit.

— Mon eher monsieur, repondit-il, je suis flatte de ce
que vous venez de me dire; je crois, puisque vous me I'as-
surez, que monsieurvotre fils aime ma fille; mais j'ai sur
eile des projets arretes depuis longtemps; son mari, ou du
moins celui qui le sera un jour, est ici; vous le connaissez,
du reste, c'est M. Marly.

Le pere Marteau fut un peu etourdi de cette brusque
reponse. Malgre la modestie qu'il atfeetait devant son fils,
il croyait que M. de Neuville aeeepterait sa demande avec
joie. 11 partit furieux, maugreantcontre le maitre de forges
et contre son fils, qui l'exposait ä ce qu'il appelait un af-
front.

Rene pälit en voyant rentrer son pere, la figure boule •
versee, les yeux etincelants, l'air furibond.

— Quand tu n'auras ä me charger que de commissions
s;mblables, tu les feras toi-meme! lui cria le fermier.

— Ta demande n'a pas ete aeeeptec?
— Ne te l'avais-je pas dit!
— Alors il n'y a pas d'espoir ?
— Non! puisqu'il n'y en a jamais eu !
Marteau raconta en jurant les details de sa visite,
Rene essaya de le calmer.
— Je pars apres-demainpour Paris, dit-il.
— Voilä! parce que monsieur n'a pas pu obtenir la main

de M lle de Neuville, il s'en va, Je t'avertis que j'ai assez
depense d'argent pour faire de toi un propre ä rien : si tu
as des ressourcespour vivre lä-bas, tant mieux; mais ne
compte plus sur ton imbecile de pere !

— Si je n'en ai pas, je m'en creerai, gräce ä l'education
que tu as bien voulu me faire donner...

— Elle est belle, ton education! Si c'etait ä recommen-
cer...

— Tu ferais ce que "tu as fait une fois. La colere te fait
dire des choses qui sont, certes, loin de ta pensee.

— Pas si loin que tu crois.
— Alors, c'est convenu;je pars apres-demain.
— Non. Pas avant deux mois.
— Tu y tiens?
— Oui!
— C'est bien, je resterai encore deux mois.
Le pere Marteau se mit en route quelques jours apres

pour faire differents achats, laissant ä son fils la direction
de la ferme.

Quant ä Rene, il mit autant de soin ä eViter desormais la
rencontre de M" e de Neuville qu'il en avait mis autrefois ä
se trouver sur son chemin. II renfermaen lui sa douleur
et essaya par un travail assidu d'oublier la jeune fille.

XIV

Joseph Marteau cherchait un moyen de sc venger de
M. de Neuville. Le jour il y ponsait, la nuit il en revait; le
maitre de forges etait devenu sa bäte noire; mais il avait
beau chercher, il ne trouvait rien, lorsque le hasard, cette
providence des hommes dans l'embarras,vint ä son secours.

M. de Neuville avait en projet des speculatiom impor i
tantes; il s'etait vu oblige, pour les mener ä bonne fin, de
prendre des associes qui lui avaient avance une partie de
l'argent necessaire.Toute cette somme, qui s'elevait ä plus
d'un demi-million, avait ete deposee provisoirementchez ua
banquier de Paris. Cet industriel partit pour Bruxellesem-
portant le contenu de la. caisse, et M. de Neuvillese vit ä
la veille d'une ruine complete. S» situa'ion fut bientöt con-
nue de tout le monde; chaeun disait son mot. Les uns le
plaignaient, les autres etaient dms la joie. Les gros bon-
nets du village, se posant en connaisseurs, cri iquaient gra-
vement des questions commerciales qu'ils etaient incapables
de comprendre,et reunissaientforce preuves, entassaient
Pelion sur Ossa, pour arriver ä dire que M. de Neuville
avait eu jusqu'alors plus de bonheur que d'intelligence,et
que le malheur dont il etait victime devait tot ou tard tom-
ber sur lui et l'ecraser. Los plus haineux, se pretendant
bien renseignes,donnaient ä entendre que M. de Neuville
pouvait bien ötre unpeu d'accordavec le banquieren fuite,
et qu'il avait eu sa part du gäteau.

Pendant que les inditlerenlsparlaient ä tort et ä travers,
le pere Marteau agissait. II partit pour Paris, se mit en rap-
port avec les creanciers de M. de Neuville, acheta au rabais
des titres pour une somme importante et poursuivit le
maitre de forges. II comptait bien que M. de Neuville lui
demanderait du temps pour payer, et il avait prepare sa
reponse, jouissant d'avance de l'humiliationde son ennemi.
II fut fort etonne lorsqu'il ne vit venir aueun messager.
M. de Neuville se laissa poursuivre sans demander merci.
Marteau etait heureux, il tenait son ennemi; il avait ete
Charge par les difierents creanciersde la defense de leurs
interets.

Rene avait d'abord essaye de lutter contre les intentions
de son pere, mais il fut brutalementprie de ne pas se meler
de choses qui ne le regardaient pas.

Unjour, le pere Marteau alla chez le perruquier d'Abain-
ville, qui etait en meine temps appariteur de la commune,
pour se faire raser. Cette Operation se faisait en pleine rue;
les curieux et les commeres faisaient cercle autour du fratcr
villageois.

— J'espere, disait un cultivateur ä la carrure robuste,
que vous savez mener une affaire rondement. Peste i dans
trois mois de temps, mettre en iäillite ce vaniteuxmaitre
de forges et faire vendre son bien : c'est fort cela!

Joseph Marteau sourit.
— II a un peu ce qu'il merite, reprit un d euxieme.
— Vous etes bien bon, dit un troisieme, un peu, merci 1

moi, je dis qu'il a recolte ce qu'il a seme.
— Et puis enfin, si c'est vrai ce que l'on a dit.
— Quoi?
— Marteau le sait bien, quoi, — qu'il etait d'aecord avec

le banquier . n'est-ce pas,- Marteau ?
— Je n'en suis pas positivement sür, mais j'en jurerais

presque, reponditMarteau.
— Miserable!dit une voix indignee.
Chaeun regarda du cöte d'oü venait cette voix, et on

apercut Octave debout, les bras croises, les yeux brillants
de colere, devant le perruquieret son dient. Tout le monde
se recula, puis peu ä peu les causcurs disparurent.Ils crai-
gnaient une scene et ne voulaientpas etre pris pour te-
moins si la chose allait en justice. Le premier moment de
surprise passe, Marteau releva la tete et regarda insolem-
ment son interlocuteur. Malgre sa colere, Octave partit
d'un grand eclat de rire.

Le barbier, pour couper les cheveux de son client ä la
derniere mode, lui avait applique sur la tete un petit vase
en bois, pareil ä une petite calotte; cette sorte de vase
sert dans Jes villages ä porter la braise. La vue de cette
tete couverted'une si singulierecoiffure avait fait fondre
la colere du jeune medecin;ilhaussa les epaules et se dis-
posa ä continuerson chemin. II avait ä peine fait quelques
pas qu'il se trouva face ä face avec Rene.
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vcnez d'msulter un

I

— Monsieur, lui dit celui-ci, vous
vieülard, el ce vieillard est mon pere.

— Tant pis pour vous, repondit Octave.
— Vous allez lui faire des excuses!
— C'est plutöt moi qui aurais le droit d'en exigcr.
— Monsieur, vous etes un insolent!
— Et vous un dröle. Mais vous avcz une meilleure figure

quo, votre pere; e'est peut-etre parce que vous n'avez pas
de chapeau de bois. Je trouve cela tres-bizarre, un chapeau
de bois. Et vous?

— Treve de plaisanteries, monsieur! vous nie rendrez
raison!

— Je suis ä vos ordres.
Octave partit, laissant Rene avec son pere et le barbier.

XV

Le caractere energique de M. de Neuville l'avait soutenu
dans la crise oü sa fortune venait de s'engloutir. Dans cette
lutte a outrance, il avait toujours rei'use que Ton fit, en son
nom, la moindre demarche aupres de Marteau. Le cultiva-
teur en aurait eu trop de joie, et se serait donne le plaisir
de refuser toutes les propositions possibles.

Ne comprenantrien aux affaires, Marie n'avait vu qu'une
chose, la ruine. Elle avait, en cachette, verse bien des lar-
mes, en voyant la douleur de son pere, en pensa t ä son
pauvre cheval, dont le trot etait si doux; aux tableaux qui
ornaient sachambre de jeune fille; a la voiture capitonnee
oü, assise ä cöte de M. de Neuville, eile allait se promener
sur la route poudreuse de- Gondrecourt ou sur les allees
ombreuses du parc.

Cependanteile avait pris son parti. Le rire etait revenu
surses levres roses, et, dans ses moments de tristesse, la fi¬
gure de M. de Neuville s'eclaircissaitsous les baisers de sa
fille, comme un ciel sombre sous les chauds rayons d'un so-
leil de juin.

Celui qui paraissait le plus affecte, c'etait Jean. Le pau¬
vre domesüquepleuraiten voyant la position de son maitre ;
il promenait sa tristesse ä travers les champs, ne pensait
plus ä rien, laissait deperir les fleurs du jardin de Fontaine,
et ne manquait jamais, lorsqu'il rencontrait le vieux Mar¬
teau, de le regarder avec des yeux furibonds, et de l'appeler
bien bas : Vieux gredin!

Un jour que M. de Neuville et Marie se trouvaient dans
une petite charabre au premier etage de leur maison, Octave
entra et leur annonca son depart pour Paris.

— Que vas-tu faire ä Paris? lui demanda le maitre de
forges.

— Je vous le dirai plus tard. Daus tous les cas, vous
m'aecordez bien quinze joms?

— Tout ce que tu voudras, mon pauvre enfant! tu es
entierementlibre. Seulement, täche, ä ton tour, de te faire
une position. Ton nom est connu dans le monde des savants;
tu peux, si cela te plait et si tu as de l'ambition, faire rapi-
dement ton chemin.

— Vous fites triste aojourd'hui,u.onsicur;je vousen prie,
ne vous abandonnezpas trop ä des regrets steriles. Ayez
bon espoir et songez ä M Ue Marie.

— Ce n'est pasla fortune que je regrette, c'cst le renver-
semetit des projets que j'avais formes.

— Quels projets?
— Oh! c'etait trop beau! dit M. de Neuville en prenant

les mains des deux jeunes gens. Octave comprit ce que
M. de Neuville ne voulait pas expliquer, il regarda Marie,
dont le gracieux visage s'empourpra.Son regard etonne se
fixa sur le maitre de forges.

— Quoi, vous auriez pense?...
— Oui!
— Mais vous ne songez donc pas que je ne suis qu'un

enfant trouve! qu'ä vous seul je dois mon Instruction!que
j'ai ete eleve par la charite publique!

AUGUSTE LEPAGE.

(La suite au prochain numero.

ECONOMIE DOMESTIQUE

LES GROSEILLES

Le fruit du groseillier rouge ou blanc sert ä preparer un
sirop et une gelee de ce nom.

GELEE DE GROSEILLES

Groseilles rouges mondees de
leurs rafles.......... '. .....

Framboises mondees.........
1,000 grammes.

125 —
Ecrasez les fruits dans un tamis eh crin ou dans un linge

qui ne soit pas trop serre; exprimez fortement. Mettez
dans une bassine en cuivre non etamee ou mieux encore
dans un vase en terre ou en porcelaine:

Jus de groseilles prepare comme
ci-dessus.................. 1,000 grammes.

Sucre blanc casse en morceaux. 1,000 —
Chauffez jusqu'ä ebullition,retirez du feu, ecumez et cou-

lez dans des p'ds. Lorsque les confitures sont froides, on
place sur les pots des rondellesde papier imbibeesd'alcool,
cette confiture doit etre conservee dans des armoires tres-
seches.

Malgre cette precaution, il anive souvent que la surface
des pots se couvre de moisissure;on l'evite cn mettanl sur
la gelee une petite couche de miel blanc.

GELEE DE GROSEILLES BLANCÜES

Cette gelee n'est pas d'une parfaite couservation; eile '
est tres-longuea preparer, parce qu'il faut, au moyen d'une
plume, enlever de chaque gram les pepins qui s'y trouvent.

STROP DK GROSEILLES

Groseilles mondees.......... 2,000 grammes.
Cerises aeides mondees,...... 230 —

Ecrasez ces fruits sur un tamis de crin place sur une ter-
rine; exprimezfortement le marc, descendezle vase ä la
cave; au bout de vingt-qualre heures, passez le suc au tra¬
vers d'une etamine en lainc.

Prenez le suc prepare comme
ci-dessus ................ 1,000 grammes.

Sucre blanc casse en morceaux. 1,750 —
Faites dissoudreä chaud et passez au travers d'un tissu

en laine. Mettez ce sirop en bouteilles qu'on porte ä la
cave.

Si on desirc que ce sirop ait une belle couleur rouge, il
faut, dans la preparation du jus, y ajouter 100 grammes de
cerises noires.

Le sirop de groseillesest rafraicliis=antet se conserve
longtempssans s'alterer.

Les grosses groseilles,dites ä maquereau,avant leur par¬
faite maturite, servent ä faire une sauce dont les Anglais
fönt une grande consommationpour relever la saveur du
poisson qui porte ce nom.

On fait du vin de groseilles; mais il n'est pas assez alcoo-
lique pour se garder longtemps.

LE CASSIS
La groiseille noire, vulgairement appelee cassis, est un

fruit qui nc fait, pas partie de. nos desserts; on l'emploieä
composer une liqueur de table tres-estimeedans le peuple,
on lui attribue des proprietes toniques et cordiales.

Cette liqueur se prepare de plusieursmanieres; les lor-
mules suivantessont les plus usitees.

Cassis tres-mür monde de ses rafles. 2,000 grammes.
On le met dans un vase, qu'on abandonne ä lui-meme

pendant un mois, jusqu'ä cc que la fermentation soit ter-
minee; apres ce temps, on exprime le cassis, dont le jus est
clair, fonce et tres-aromalique; ce suc est mis dans un
bocal.

Par Kilogrammede jus, on met 500 grammes d'eau-de-
vie et 500 grammes de sucre blanc; apres un mois de mace-
ration, on filtre la liqueur. Le cassis i'ait par ce procede est
moins delicat que par la maniere suivante.

AUTRE METHODE

Cassis monde................ 1,000 grammes.
Mettez-lcdans un hocal en verre, versez dessus de l'eau-

de-vie, une sulfisantc quantite pour le faire baigner et au
delä; on bouche le bocal avec un liege; on l'expose au
soleil. Deux mois apres, on jette ce cassis sur un linge pour
separer le fruit du jus; on exprime fortement le marc.

On remet le jus dans le bocal; par Kilogramme de liquide
on ajoute 500 grammes d'eau-de-vieet autant de sucre.

L'aromatequ'on met dans cette liqueur varie selon le
goüt des personnes; quelques-unes aiment la vanille, d'au-
tres la framboise. Le plus souvent on lui ajoute le melange
suivant :

Anis etoile............... 30 centigrammes.
Cannelle.................. 40
Coriandre................ 2 grammes.

On pulverise grossierementces substances, qu'on ren-
ferme dans un nouet; on laisse macerer un mois, puis on
filtre au papier.

La quantite de sucre et d'eau-de-viepeut varier selon le
goüt des personnes..

On peut varier les doses; Celles que nous donnons ne sont
pas absolues.

La feuille du cassis est tres-aromatique; on en ajoute
quelquefoisä cette liqueur; eile a l'inconvenient de trop
en exalter la saveur.

STANISLA9 MARTIN. >

-----------------------------------_■♦_----------------------------------
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ETTRE D'UNE ,MIE

Les recettes que j'ai donnees ont ete si bien aecueülies,
que je m'einpressed'en recolter de nouvelles.

Je vais vous donner le moyen suivant pour enlever les ta-
ches de catnboiäs, de graisse et d'huile sans altirer les cou-
leurs des etoffes. A cette epoque de l'annee, cette recette a
bien son prix.

On prend un jaune d'oeuf et on en depose un peu sur la
tache.

On pose un linge bien blanc sur la partie enduite d'ceuf;
on humecte ce linge avec de l'eau aussi chaude que possi-
ble; on frotte le tout ensemble un instaut, etoffe, jaune
d'ceuf et linge blanc; on recommence plusieurs fois l'opera-

tion, en imbibant chaque fois le linge d'eau chaude. Enfin
on enleve le linge qui aura attire ä lui le jaune d'ceuf d'a-
bord et la tache ensuite. On laisse secher 1'etoffe; la tachc
a disparu.

Lorsque les taches de cambouis seront compliquecs et que
la partie graisseuseaura ete enlevee par le procede prece-
dent, il faudra enlever l'oxyde de fer restant par l'acide
oxalique.

Je viens de traverser les magasins de Pygmalion,rue de
Rivoli; je ne sais sile beau soleil qui nous eclaire me fait
voir tout en rose, mais je ne saurais vous exprimer tout
l'enchantementde ma visite. A cöte des mousselineset des
gazes transparentes qui constituent la toilette de la saison,
j'ai apercu les ctiaudes et niocllcuscs confections de bains
de mer aux formes capricieuseset elegantes dont il faut
nous premunir en prevoyance des soirees fraiches. II y a,
entre autres, des chäles et des capelinesen tricot de barege
d'une legerete incomparable;rien n'est plus doux au visage
et le prix cn est fort peu eleve. Le choix des bons costumes
de bains de mer y est immense; on trouve depuis le plus
simple jusqu'auplus elegant, ainsi que les coiffures, qui sont,
cette annee, tout de fantaisie.

Je parle coiffure, il est bien entendu que je veux desi-
gner les coiffures dites de bain en toile ciree ou en grosse
paille. Pour les coiffures habülees et de voyage, il faut vous
adresser de prelerence ä M m° Herst, 8, rue Drouot, qui fait
de si gracieuseschoses, et dont les prix, vous avez pu en
faire l'experience,sont excessivementraisonnables,surtout
lorsque l'on se rend compte des qualites employees.Vous
n'ignorez pas que M me Herst est une habile couturiere, et
que vous pouvez lui conficr sans crainte les jolies robes
de batiste que vous aurez achetees ä la CompagnieIrlan-
daise, 36, rue Tronchet.

Vous ne pouvez partir en villegiature sans vous premunir
de quelques-unes de ces robes de batiste si simples et si aris-
toeratiques en meme temps, dont vous pouvez augmenter
la richesse en les orneme.itanta l'aide des ravissantes den-
telles Renaissance.

Les nombreux dessins de dentelles publies dans le Journal
vous seront ici d'un grand secours.

Pour executer ces dessins, il vous faut de bonnes fourni-
tures, des lacets ecrus de premiere qualite, du fll assorti;
allez dans une bonne maison de mercerie et de passemente -
rie, et je ne saurais vous en recommander une meilleure
que celle des Galeries de Choiseul, 36, rueNeuve-des-Petits-
Champs. Vous trouverez lä, non-seulement les objets clas-
siques de la table ä ouvrage, mais en meme temps les
mille fantaisiesgracieusesde l'industrieparisienne.

Le bleu d'argent pur de Labonde,14, rue Saint-Gilles, est
le meilleur ingredient ä employer pour reargentcr. Que
votre sejour ä la campagne soit profitableä la pauvre eglise
du village. Faites hommage ä M. le eure de quelques-uns
de ces flacons, pour que les chandeliers et les crueifix de
l'autel redeviennent pimpants et brillants comme au jour
oü, sortis a peine des mains du fabricant, ils ont figure
pour la premiere fois ä la föte de la paroisse.

E. BOU&Y.

PETITE CORRESPONDANCE

üf me ... — Je conseillerais plutöt la robe en etoffe de fantai¬
sie ; il y en a de charmantesqui ne sont pas plus coüteuses
que la toile. D'ailleurs, au mois de septembre, le temps peut
etre variable, les soirees sont fraiches. Les echantillons sont
jolis, mais c'est de la toile, et je vous Signale les inconve-
nients de faire une robe de toile ä vos fülettes ä cette epo¬
que de l'annee. Les formes les plus simples sont preferables
ä. cet äge, oül'on est toujours suffisamment habitlee avec une
toilette fraiche. Je trouve la grande raie plus jolie.

iEBUS

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Oü trouver un hommc qui relüscrait treize billets de ban-
que un vendredi?

Le Girant, A. Bourdixliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURD1LLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.
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